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La classe de composition de Serge Garant 
ou le sentier de la lucidité 
Jean Boivin 

À l'automne 1 967 , Clément Morin, doyen de la Faculté de musique de 
l'Université de Montréal, confie à Serge Garant l'enseignement de l'analyse 
d'oeuvres du vingtième siècle et de la composition^1. A ce stade de sa carrière, 
Garant est fort respecté dans le milieu de la création musicale en tant que 
pianiste et chef d'orchestre, mais il ne peut faire valoir qu'une très mince expé­
rience dans l'enseignement et ne détient aucun diplôme d'études supérieures121. 
Néanmoins, Jean Papineau-Couture<3) n'est pas le seul à penser que Garant 
est l'homme de la situation. Quant à Garant, il se dira surpris d'avoir été choisi 
et même quelque peu terrifié à l'idée de mettre les pieds dans ce « temple de 
la science » qu'est à ses yeux l'université141. 

Une petite bombe dans la Faculté de musique 

L'entrée de Garant à l'Université de Montréal coïncide avec la création de 
la Société de musique contemporaine du Québec (SMCQ), dont il est le di­
recteur artistique ; le premier concert, au programme duquel figurent des oeuvres 
de Boulez, Schafer, Mather et Garant, a lieu le 15 décembre 1966 à la salle 
Claude-Champagne. A cette époque, la Faculté de musique est située dans 
les locaux entourant la salle Claude-Champagne et donc voisine de l'école 
Vincent-d'lndy, la principale de ses écoles affiliées. 

Le menu quotidien des étudiants de la Faculté de musique se résume alors 
essentiellement aux traditionnels cours de solfège, d'écriture et d'instrument. Dans 
ce contexte un peu terne, au dire de la compositrice Ginette Bellavance151, 
l'entrée en scène de l'auteur 6'Anerca est perçue par certains élèves à l'esprit 
aventureux comme une « lumière dans la nuit », une « petite bombe » qui ouvre 
tout à coup une fenêtre sur le monde extérieur, sur la création contemporaine. 
Presque au même moment, soit à l'automne 1 9 6 6 , la musicologue et 
communicatrice Maryvonne Kendergi, co-fondatrice de la SMCQ, es\ invitée 
elle aussi à se joindre au corps professoral de la Faculté. Elle offre d'emblée 
un cours d'histoire de la musique contemporaine et fait bientôt entrer la musique 
canadienne dans le curriculum. Les noms de Messiaen, Webern, Boulez, 
Xenakis, mais aussi ceux de Garant, Tremblay, Morel et Mercure, résonnent 
dorénavant dans les classes et les couloirs. Ce qui n'ira pas sans en inquiéter 

( 1 ) Garant avait déjà été invité l'année 
précédente à titre de professeur à la 
leçon aux études supérieures. 
(2) Cf. l'article de Marie-Thérèse 
Lefebvre dans ce même numéro. Rappe­
lons simplement que Garant avait été 
responsable durant les années cinquante 
d'auditions importantes d'oeuvres de 
Webern, de Messiaen, de Stockhausen 
et de Boulez. En 1961, la création 
6'Anerca par Mauricio Kagel au cours 
de la Semaine internationale de musique 
actuelle de Montréal avait retenu 
l'attention de la critique et du public 
averti. Garant avait également participé 
en 1964 à la première québécoise de 
Refrain de Stockhausen et deux ans plus 
tard à la superbe production de 7b/-
Loving de Murray Schafer à la télévision 
de Radio-Canada (initiative de Pierre 
Mercure, réalisateur de L'heure du 
concert). 
(3) Jean Papineau-Couture occupe alors 
les fonctions de secrétaire de faculté et 
sera bientôt doyen à son tour (Bail-Milot, 
1986). 
(4) Entrevue accordée par Serge Garant 
à Pierre Rolland en 1977 pour l'émision 
Les musiciens par eux-mêmes à la radio 
de Radio-Canada, et reprise dans 
l'Anthologie de la musique canadienne, 
coffret de 3 disques RCI, 1978. 
(5) Outre les documents indiqués en 
bibliographie, notre recherche s'est 
appuyée sur des entrevues avec un 
certain nombre d'anciens élèves de 
Garant, principalement Ginette 
Bellavance, Walter Boudreau, Richard 
Désilets, Denis Gougeon, André Hamel, 
Luc Marcel et Myke Roy, ainsi que sur 
des conversations plus informelles ayec 
quelques autres élèves, amis et collègues 
de travail de Garant. 
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plusieurs, tant du côté des étudiants que du corps professoral. Les premières 
années, Garant aura, en vertu de la faiblesse de son dossier académique - et 
de son orientation esthétique, voire politique16* ? -, régulièrement maille à partir 
avec l'administration de l'université. Finalement, des pressions de la part d'un 
groupe d'étudiants appuyés par Maryvonne Kendergi font que la position de 
Garant se stabilise171. Il acquiert un statut permanent en 1971 et le titulariat en 
1978. 

Malgré une nette résistance de la part d'une faction plus conservatrice, 
quelques professeurs paraissent sensibles à son engagement face à la musi­
que du vingtième siècle. Un processus s'enclenche. Des élèves inscrits au cours 
d'analyse de Garant expriment le souhait de travailler sur leur instrument des 
pages de Messiaen et de Webern. Une fois accompli le déménagement au 
dernier étage du pavillon Marguerite-d'Youville, chemin de la Côte Sainte-
Catherine, et traversés de profonds bouleversements administratifs, la Faculté 
de musique devient, grâce aux efforts conjugués d'une poignée de nouveaux 
professeurs, l'« un des principaux centres de création musicale au Canada » 
(Bail Milot, 1986, p. 100). Un atelier-laboratoire de musique contemporaine 
est mis sur pied par Robert Léonard. Lorraine Vaillancourt en assure la direc­
tion. Maryvonne Kendergi proposent des « Rencontres », bientôt baptisés 
« Musialogues », avec des compositeurs tels Pierre Schaeffer, Pierre Boulez, 
Olivier Messiaen, Karlheinz Stockhausen, Pierre Henry, Iannis Xenakis, Gilles 
Tremblay et Serge Garant lui-même,8). Ce à quoi s'ajoutent les manifestations 
très courues des Noctumales, les concerts de l'ensemble Gropus 7 ( 1974-
1982), des Événements du Neuf (créés en 1978)i9), et bien sûr de la 
SMCQ<10), activités auxquelles participent plusieurs membres du corps profes­
soral et étudiants de la Faculté de musique. À ce propos, le compositeur Denis 
Gougeon se souvient avec un peu de nostalgie de cet heureux temps où un 
étudiant en composition pouvait entendre sa musique en concert une ou deux 
fois par année... 

Un petit groupe à part : les élèves de Garant 

Au moment d'écrire ces lignes, une étude est en cours à l'Université de 
Montréal sur l'ensemble des activités d'enseignement de Garant'1 ]\ Nous avons 
choisi pour notre part de nous concentrer ici essentiellement sur la classe de 
composition, son fonctionnement et sa portée. Mais tous les sujets se croisent 
dès que l'on se penche sur l'une ou l'autre facette de la carrière de ce musi­
cien remarquablement polyvalent. 

On trouvera en annexe une liste « condensée » des élèves inscrits à la classe 
de composition de Garant12). On retient parmi ceux-ci Ginette Bellavance, 
Marcelle Deschênes, Richard Grégoire, Lyse Richer-Lortie, Pierre Trochu, Robert 

(6) Le 8 février 1968, Garant dirige la 
création de son oeuvre Phrases I ( 1967), 
qui « met en musique » un extrait d'un 
discours de Pierre Bourgault, fondateur 
d'un mouvement indépendantiste, le RIN. 
L'année suivante, Phrases II, « musique 
revendicatrice », recourt à un texte de 
« Che » Guevara (Lefebvre, 1986, 
pp. 58-63). 
(7) L'action de Maryvonne Kendergi va 
dans le même sens que celle de Garant, 
puisqu'elle parle à ses élèves de 
Stravinsky, Varèse, Messiaen ou 
Stockhausen comme des créateurs bien 
vivants qu'elle a côtoyés ou côtoie 
toujours au fil de ses pérégrinations eu­
ropéennes, de festival en festival. L'histoire 
de la musique devient une discipline qui 
se vit et évolue de mois en mois. 

(8) À ces premières rencontres avec des 
sommités nationales et internationales, 
concentrées entre 1969 et 1972, 
succéderont les visites stimulantes de John 
Cage, Betsy Jolas, Luis de Pablo et Iannis 
Xenakis à nouveau ( 1973) ; de Gilbert 
Amy et Mauricio Kagel ( 1974) ; de 
Claude Ballif, François Morel et une fois 
encore Xenakis ( 1976). Maryvonne 
Kendergi invitera également à deux 
reprises en 1974 les jeunes compositeurs 
de la Faculté de musique à se faire 
entendre en public [Cahiers de l'ARMuQ, 
n°5, mai 1985, pp. 72 etss.). 
(9) Cf. Galaise-Rivest ( 1990), « Compo­
siteurs québécois : chronologie d'une 
décennie ( 1980-1990) », CIRCUIT, 
vol. I, n° 1, pp. 83-98. 
( 10) Les concerts de la SMCQ ont 
lieu jusqu'en 1975 à la salle Claude-
Champagne. 
(11) Il s'agit d'un mémoire de maîtrise en 
musicologie préparé par Isabelle Poulin, 
sous la direction de Marie-Thérèse 
Lefebvre. 
11 2) Nous tenons ici à remercier tout 
spécialement Marie-Thérèse Lefebvre, qui 
a eu l'amabilité de rassembler pour nous 
ces informations. 
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Lepage, Rémi Lapointe, Myke Roy, Jacques Gouin, Michel Tétrault, Denis 
Schingh, Martial Sauvé, Daniel Tremblay, Pierre Plante, André Lacombe, Jean 
Laplante, Benoît Robitaille, Gilles Gobeil, Bruno Deschênes, François Tousignant 
et Luc Bouvrette. On ajoutera à cette première liste le nom de Walter Boudreau, 
qui n'assista qu'à titre d'auditeur aux classes d'analyse et de composition'131. 

Curieusement, malgré la présence importante de Garant sur la scène musi­
cale montréalaise et la popularité immédiate de sa classe d'analyse, à peine 
une poignée de musiciennes et de musiciens se rassemblent avec assiduité 
dans sa classe de composition. Ginette Bellavance, l'une des premières à s'y 
inscrire, affirme que la classe pouvait réunir en septembre une douzaine d'élèves 
mais n'en comptait généralement plus que quatre ou cinq à la fin de l'année 
universitaire1 M). Au début des années soixante-dix, un bon nombre des apprentis 
compositeurs les plus doués gravitent autour de Gilles Tremblay au Conserva­
toire de musique du Québec à Montréal. Entre 1970 et 1973 , Walter 
Boudreau y côtoie par exemple Alain Lalonde, Raynald Arsenault, Richard 
Boucher, Claude Vivier, Michel-Georges Brégent et Michel Gonneville, qui 
feront tous bientôt une entrée remarquée sur la scène musicale québécoise. A 
l'Université de Montréal, la relève est plus lente à se former(15). 

La réputation grandissante de Garant au fil des saisons de la S M C G et de 
la création de ses oeuvres1161 fera en sorte que peu à peu certains apprentis 
compositeurs souhaiteront expressément travailler sous sa supervision. Ainsi, 
Denis Gougeon choisira en 1 9 7 8 de poursuivre avec Garant des études de 
composition justement en raison de l'intensité et de la diversité des activités de 
Garant dans le milieu musical québécois. « Près de la réalité, du faire de la 
musique », au dire de Gougeon, Garant occupe alors une position tout à fait 
unique au Québec. Ce n'est en fait que vers la fin des années soixante-dix 
- a v e c l'arrivée successive des Sylvaine Martin, Richard Désilets, André Hamel, 
Luc Marcel et Marie Pelletier- que la classe de composition de Garant de­
viendra un véritable point de ralliement de jeunes créateurs. Le fait que Garant 
enseigne à la fois la composition et l'analyse contribue toutefois à élargir le 
champ de son influence. Or, la classe d'analyse du répertoire contemporain 
attire d'emblée un assez large groupe et on viendra bientôt de l'extérieur de 
la Faculté pour y assister. 

Choisir ses modèles dans le présent 

Serge Garant a toujours été convaincu que l'étude de la composition de­
vait aller de pair avec la compréhension des différentes techniques d'écriture 
contemporaine. 

Mes cours de composition [...] sont la suite logique des cours d'analyse 
qui me semblent absolument essentiels pour des élèves-compositeurs. [...] 

(13) Garant a accueilli dans sa classe de 
composition deux étudiants venus de 
France dans le cadre d'un programme 
d'échange France-Québec. Jean-Christo­
phe Adam et Jean-Baptiste Devilliers ont 
complété une maîtrise sous sa direction 
après avoir suivi sa classe d'analyse. 
Garant a également supervisé ou co-dirigé 
le travail de quelques étudiants inscrits au 
doctorat en composition, par exemple 
Michel Longtin et François Tousignant, mais 
le programme de troisième cycle en 
composition n'exigeait à cette époque 
aucun crédit de cours. Longtin n'a donc 
pas « étudié » à proprement parler la 
composition avec Garant quoiqu'il ait 
assisté assidûment à sa classe d'analyse, et 
ce pendant plusieurs années. 
( 1 4) Précisons qu'au moment où Garant 
entre à la Faculté de musique de 
l'Université de Montréal, de profonds 
changements d'ordre administratif sont en 
cours. La Faculté cesse d'être affiliée à 
plusieurs écoles et plusieurs élèves 
inscrites chez Garant sont issues de 
communautés religieuses. C'est donc 
dans le monde de l'enseignement et non 
de la création que l'on devra chercher 
plusieurs des musiciennes et musiciens qui 
figurent sur cette liste, comme sœur Stella 
Plante (École Vincent-d'lndy) et sœur 
Blanche Leblanc (CÉGEP Saint-Laurent). 
(15) La connaissance - ou plutôt, la 
méconnaissance - que l'on pouvait avoir 
de Garant au niveau collégial (d'où sortent 
les nouvelles recrues universitaires), si elle 
est assez compréhensible au tournant des 
années soixante-dix, étonne davantage au 
milieu des années quatre-vingt. Lorsque les 
professeurs d'histoire de la musique ou 
d'écriture parlent de Garant à leurs élèves, 
nous apprennent les Luc Marcel, André 
Hamel ou Richard Désilets, c'est générale­
ment pour le cataloguer comme un 
« structuraliste rigide ». A la fin de sa vie, 
Garant se montrait prêt à accepter sa part 
de responsabilité à cet égard (Guertin, 
1984, pp. 19-20). Certains pédagogues, 
heureusement, telle Thérèse Lupien au 
Collège de Sherbrooke, n'hésiteront pas à 
recommander Garant à ceux qui montrent, 
comme Richard Désilets, des aptitudes pour 
l'écriture. 
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[e cours d'analyse fournit des solutions techniques qui peuvent être immé­
diatement appliquées aux travaux. Il arrive souvent que les solutions du 
compositeur en suggèrent d'autres à l'élève. Le cours a donc une influence 
directe sur le jeune compositeur, du moins je le souhaite. (Document ad­
ministratif daté de 1 976 et cité par Lefebvre, 1986, pp. 81-82.) 

Dès la fin des années quarante, Garant avait lui-même ressenti la nécessité 
de se libérer des modèles traditionnels, ce à quoi il était parvenu par l'étude, 
essentiellement solitaire, de partitions des compositeurs de la seconde école 
de Vienne et, plus tard, de celles de Varèse, de Messiaen et de Boulez. C'est 
dans cette voie peu fréquentée qu'il dirige ses élèves. Pour le fondateur de 
« Musique de notre temps », « qui dit composition dit création117) ». Et non re­
création, imitation du déjà entendu. Garant puise en conséquence ses exemples 
dans le répertoire très récent, chez ses prédécesseurs immédiats (Schœnberg, 
Berg, Webern, Varèse) ou contemporains (Messiaen, Boulez, Stockhausen, 
Mather, Tremblay). 

C'est auprès de Garant que Walter Boudreau découvre la véritable pro­
fondeur de la musique de Webern, rencontre capitale pour son propre chemi­
nement. Il se souvient d'une remarque lancée par Garant au cours d'une analyse 
des Pièces pour quatuor à cordes, op. 5 : « Nous en sommes à la troisième 
double-croche, et déjà nous nous trouvons en plein développement I » Une 
discussion animée avait suivi cette déclaration péremptoire. Boudreau retient 
aussi l'analyse du Concerto de chambre d'Alban Berg, œuvre que Garant 
connaissait dans ses replis les plus secrets. Il pouvait jouer de larges extraits 
de la difficile partie de piano, ce qui ne manquait pas d'impressionner ses 
élèves, tout comme le fait qu'il était capable de transcrire « de mémoire » au 
tableau noir la réduction à quatre voix de la Symphonie op. 21 de Webern 
sans omettre l'instrumentation... 

( 16) Soulignons aussi à ce propos la 
présence de Garant sur les ondes du 
réseau français de la radio de Radio-
Canada, au micro de l'émission Musique 
de notre siècle ( 1969-1985). 

17) Entrevue accordée à Pierre Rolland, 
Anthologie de lo musique canadienne, 
disques RCI, 1978. Musique de notre 
temps a par ailleurs été fondé avec 
François Morel, Otto Joachim et Jeanne 
Landry. Le groupe présentera trois 
concerts importants entre le 20 octobre 
1957 et le 1 2 juillet 1958 (Lefebvre, 
1986, p. 54 ; cf. aussi l'article de 
Lefebvre dans ce même numéro). 

Les « nourritures terrestres » 

Dans le document daté de 1 976 cité plus haut, Garant fournissait une liste 
des œuvres qu'il décortiquait périodiquement dans sa classe d'analyse : d'Alban 
Berg, les Trois pièces pour orchestre op. 6, l'opéra Wozzeck et le Concerto 
de chambre ; de Webern, les Pièces pour quatuor op. 5, la Symphonie op. 
21, les Variations pour orchestre op. 30 et les deux cantates (op. 29 et 31 ) ; 
de Varèse, Intégrales et Octandre ; de Boulez, la Deuxième Sonate pour piano 
et Éclats ; de Messiaen, les Quatre études de rythme ; de Stockhausen, le 
Klavierstuck VIII et Kontrapunkte. Du côté de la musique canadienne et 
québécoise, la liste comprend à cette époque le Madrigal I et la Sonate pour 
deux pianos de Bruce Mather ; le Requiem for the Party-Girl 6e Murray Schafer ; 
Souffles-Champs II et Vers-Champs III de Gilles Tremblay ; enfin, de Garant 


